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TROUBLES, 

•ÉMEUTES  ET  EXÉCUTIONS 
SANGLANTES, 

Qui  ont  eu  lieu  dans  quelques  Cantons 
de  la  Province  du  Maine. 

iï.&TJîméZSi'» ■* 

Extrait  d’une  Lettre  dt  Mamers  , ce  24  Juillet 

i;8jp. 

D 1 manche  dernier  , le  peuple  inRruit  (Ije 
Ce  qui  s’étoit  paflé  dans  la  Capitale  , s’arma , 
prit  la  cocarde  , & nous  força  tous  d'en 
faire  autant , Prêtres , Nobles  & Bourgeois. 
Un  feul  Officier  retire  ( M.  de  Beauvoir  J , 
que  le  peuple  n'aime  pas , refufa  de  la  pren- 
dre, malgré  l’exemple  des  premiers  du  can- 
ton. Son  obflination  manqua  de  lui  coûter 
la  vie  , & il  l'auroit  infailliblement  perdue 
au  carcan,  fi,  d'après  le  confeil  du  premier 
Juge  du  lieu,  fon  ami , il  ne  fe  fût  pas  en- 
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fin  décidé  à accepter  cette  cocarde  , que 
le  peuple  en  foule  retourna  lui  préfènter. 


Quelques  femmes  nobles , entr’autres  Mes- 


dames de  Bonneval  & Defmalé  , pour  avoir 
traité  de  poliffons  & de  canailles  le  peu- 
ple , dont  la  fureur  fe  bornoit  feulement  à 
encocarder  tout  le  monde  , 6c  à faire  répé- 
ter ces  mots  : Vive  la  Nation  , Vive  le  Roi  > 
ont  été  très-maltraitées  ; on  allure  même 
qu’elles  ont  laiffé  'plufiéurs  dents  fur  la 
place. 

Le  lundi , jour  de  marché  , tous  les  pay- 
fans  prirent  la  cocarde  : le  nommé  A quinet, 
feul , laboureur  déteflé  du  peuple , l’ayant 
refufé  , il  fut  faifi,  dépouillé  jufqu’à  la  cein- 
ture , 8c  ainfi  promené  dans  toutes  les  ryues 
6c  places  publiques  : une  grêle  de  coups  de 
poings  6c  de  bâton  , Favertiffoit  de  tems  à 
autre  de  rendre  hommage  à la  Nation  8c  au 
Roi.  Après  lui  avoir  fait  faire  dans  cet  état 
le  tour  de  la  Ville  , le  peuple  fe  difpofoit 
à l’attacher  au  carcan  , 6c  à l’y  lapider , lorf- 
que  fa  femme  enceinte  , qui  Fa  voit  conf- 
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tamment  fuivi  , parvint  enfin  , à force  de 
pleurs»&  de  gémiffemens , à calmer  les  fu- 
reurs de  cette  multitude  , qui  lui  jetta  entre 
les  bras  fon  mari  tout  défiguré. 

Le  mardi  fuivant , les  Commis  aux  Aides, 
&c.  eurent  leur  tour  : la  journée  fe  pafia 
à leur  donner  les  étrivières  & la  chaffe , 
à aller  dans  les  Châteaux  & Maifons  Reli- 
gieufes  des  environs , faire  des  perquisitions 
& offrir  des  cocardes. 

M.  Noguet , beau-frère  de  M.  de  la  Borde, 
qui  eft  dans  ce  moment-ci  dans  fon  Châ- 
teau , à quelque  diftance  d’ici , eft  dans  les 
tranfes  les  plus  cruelles  ; il  craint  une  def* 
cente,  fur-tout  depuis  que  les  payfans.,  qu’il 
prioit  de  le  garder,  lui  ont  répondu  fière- 
ment : Frêne £ les  armes  & vene £ avec  nous . 

À ces  agitations  fuccéderenç  bientôt  des 
allarmes  générales.  Le  Mercredi  , deux 
couriers  , arrivés  fuccefîivement  , répan- 
dent , avec  le  ton  de  l’effroi , l’arrivée  de 

cinq  à fix  mille  brigands  dans  le  canrbiu 


A les  entendre  , Nogent  & la  Ferté-Ber- 
nard  venoient  d’être  pillés  & mis  à,  feu  & 
à fang.  On  les  avoir  vus  dans  la  Forêt  de 
Eonnctable  ; déjà  ils  n 'étaient  plus  qu’à 
deux  milles  au  plus  , bientôt  les  voilà  aux 
portes  de  Mamers.  Le  trouble  & la  terreur 
s’emparent  de  tous  les  Citoyens  , le  tu- 
multe devient  affreux , les  cris  & les  gémif- 
femens  fe  font  entendre , on  fonne  le  toc- 
fin,  des  femmes,  au  nombre  de  fix  à fept 
cents,  prennent  la  fuite  avec  leurs  enfans, 
vont  fe  cacher  dans  les  grains  ; une  d'entre 
elles  accouchée  depuis  Tiuit  à dix  heures  , 
au  plus*,  quitte  fou  lit,  prend  fon  petit 
tréfor  , & s’enfuit  jufques  dans  la  Forêt  de 
Clainchamp,  à deux  à trois  milles  de  là. 

Cependant  les  hommes  s’affemblent  , 
quoiqu’en  petit  nombre  ; ils  s’arment  à la 
hâte  de  fufils,  de  fabres , d’épées  , de  haches 
& de  piques,  & s’excitant  au  combat  , ils 
attendent  nos  brigands  de  pied-ferme. 

On  ne  perd  pas  la  tête , on  envoie , en 


polie , à Alençon,  demander  des  fecc-urs  à- 
l’Intendant;  l’Intendant  refufe  net:  on  jure 
fa  perte. 

On  fait  fonner  le  tocfin  dans  toutes  les 
campagnes  voifines  ; Ôl  _ l’armée,  déjà  feu- 
tenue  d’un  petit  détachement  de  Dragons» 
en  quartier  dans  cette  Ville,  fe  vit  fous  peu 
augmentée  6c  foutenue  de  quinze  à feize 
mille  payfans  , tous  armés  de  faulx  , de 
fourches,  de  brocs,  de  piques  6c  de  pieux. 
On  avoit  envoyé  en  outre  demander  des 
fecours  à Mortagne  , Eellefme  , Frenay  ôc 
Ballon. 

C’eft  aux  environs  de  cette  dernière  pe- 
tite Ville  , qui  n’eft  qu’à  trois  à quatre  lieues 
de  Mamers ,•  que  la  feène  s’eft  enfanglantce. 
Le  peuple  furieux  , s’eft  porte  au  château  de 
la  Bavière,  en  a forcé  les  portés,  6c  s’efl 
emparé  de  M.  Curo  , Seigneur  de  Roullée , 
Sc  de  M.  de  Montelfon  ; leur  a tranché  la 
tête  à l’un 6c  à l’autre, ,6c  promené  leurs  têtes 
fan  glane  es,  au  bout  d’une  pique , après  avoir 


criblé  leurs  corps  de  coups  de  fufil.  L’un  étoit 
accufé  d’accaparemens  ; l’autre , d'être  d’in- 
telligence avec  le  Comte  D . . . 


Quant  aux  préparatifs  qui  fe  faifoient  à 
Mamers , ils  ont  été  heureufement  inutiles  x 
les  brigands  n’ont  point  paru  ; la  préfence 
des  alliés,  qui  fe  feraient  montés  dans  peu 
à plus  de  foixante  mille,  devenant  à charge 
aux  Mamertins  , faute  de  munition , chacun 
s’en  eft  retourné  chez  foi , en  promettant  de 
revenir  au  premier  lignai. 

Cn  nen  demeure  pas  moins  ici  fous  les 
armes  ; les  Bourgeois  & les  Payfans  font 
patrouille  d’une  Ville  à Fautre  , de  Village  à 
Village,  de  Bourg  à Bourg  : on  craint  toujours 
les  brigands  ; mais  on  commence  cependant 
à s’avifer,  à fe  dire  &:  à croire  que  les  cou- 
riers  qui  ont  annoncé  leur  arrivée , pourroient 
bien  n’être  que  des  émiOaires  payés  par  des 
gens  intérelïes  à faire  diveriïon  à la  fureur 
du  Peuple,  qui  efb  toujours  plus  décidé  que 
jamais  à faire  la  guerre  aux  accapareurs  de 
grains. 
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Mamers  feul  , dans  toute  la  Province, 
âvoit  été  tranquille  jufquà'  ce  jour,  6c  allez 
abondamment  approvifionné. 


Du  ±6  Juillet . 

On  nous  mande  de  la  même  Ville , que  le 
maffacre  de  MM.  Curo  8c  de  Monteffon  n’eft 
malheureufement  que  trop  vrai  , 8c  qu’on 
a voulu  faire  fubir  le  même  fort  à .Madame 
la  Comteffe  de  Sourches  ; mais  elle  a pris , 
dit-on,  la  fuite;  6c  s’étant  réfugiée  à Bonne- 
table,  où  perfonne  n’a  voulu  la  recevoir,  on 
ignore  le  parti  quelle  a pris. 

On  nous  mande  encore  que  le  2j  , fur  les 
onze  heures  du  foir  , on  a tranché  la  tête 
à l’Intendant  d’Alençon,  6c  qu’on  attend  ici 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  avec  la 
plus  grande  impatience. 


Tous  les  Nobles  de  nos  cantons  , nous 
ajoute-t-on  , fe  font  réfugiés  chez  notre 
premier  Magiflrat  , M.  Péiiffon  de  Gênes. 
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Au  P aiaîs  - Royal,  chez  les  Marchands  de  Nouveautés, 
iûc  l'Imprimerie  de  Grange. 


Elle  s *y  croit  en  fureté,  & à l’âbri  des  fu- 
reurs du  Peuple  ; parce  que  ce  même  Peu- 
ple , qui  craint  ce  Magiflrat  patriote,  a en 
même-tems  la  plus  grande  confiance  en  lui; 
on  affine  qu’il  la  mérite  r & qu’on  lui  doit 
la  tranquillité  & l’abondance  qui  a régné 
ici , depuis  qu’on  manque  de  bled  par-tout 
ailleurs. 


